Le combat chrétien, Sacrements, 8 (2 octobre 2012)

Le grand symbolisme des rites baptismaux (les rites dans l’Eglise)
5. L’introduction dans l’Eglise. Le prêtre tend à l’élu son étole, qu’il saisit : « N, entrez dans la sainte Eglise de Dieu, pour recevoir de Notre Seigneur Jésus-Christ la bénédiction céleste et avoir part avec lui et ses saints ». « Sur ce mot de S. Luc (Lc 3, 21) : “Les cieux s’ouvrirent”, la Glose dit : “Ceci nous montre la puissance du baptême : la porte des cieux s’ouvre pour quiconque sort du baptême.” » (S. Thomas).
I. Rites près de l’entrée (étole et chape violettes)
6. La redditio symboli
a. Prostration sur le sol et adoration « Comme il n’est pas possible de renaître sans le Père du Christ, ainsi sans le sein de cette Mère [l’Eglise]. L’Infini se promène sans abri, à moins qu’Il ne vienne habiter dans cette Maison. Elle est orientée vers l’Orient, vers le lieu de la promesse de notre première demeure. Elle montre, comme par la main, clairement la route de la Parousie de Dieu. » (Grégoire de Narek).
b. Symbole des Apôtres et Oraison dominicale. Le prêtre impose la main sur la tête de l’élu, qui récite avec lui le Credo et le Pater, donnant le mot de passe ou signe de reconnaissance (symbolon) des chrétiens, qui est l’articulation du contenu de la foi, et priant avec la prière des fils.
7. Le rite de l’ephphéta
a. 7e exorcisme. Le prêtre impose la main sur la tête de l’élu, puis, main étendue, dit la prière d’exorcisme : « Au nom et par la puissance [du Dieu vivant], je t’ordonne, qui que tu sois, esprit immonde, de sortir et de t’éloigner de ce serviteur de Dieu N, qu’aujourd’hui notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ a daigné appeler à sa sainte grâce et bénédiction, et au don de la fontaine baptismale, de telle sorte qu’il devienne son temple par l’eau de la régénération en rémission de tous les péchés. ».
b. L’ephphéta. Le prêtre touche les oreilles et les narines de l’élu avec sa propre salive, en répétant la parole du Christ : « Ephphéta, c’est-à-dire, ouvre-toi, en odeur de suavité. Toi, le diable, va-t-en, car le jugement de Dieu approche ». « Le sel mis dans la bouche, et la salive dont on touche le nez et les oreilles, signifient que les oreilles reçoivent la foi, que les narines en approuvent le parfum, et que la bouche le confesse. » (S. Thomas).

8. Le rite de l’onction
a. 2e renonciation à Satan. Le prêtre demande de nouveau son nom et le fait renoncer à Satan comme aux portes de l’Eglise [cf. 1, c].
b. Onction avec l’huile des catéchumènes. Le prêtre fait deux onctions en signe de croix, l’une sur la poitrine, l’autre entre les épaules, en disant : « Moi, je te oins de l’huile du salut, dans le Christ Jésus notre Seigneur, pour la vie éternelle. » « Le catéchumène est oint d’huile sur la poitrine et sur les épaules “comme un athlète de Dieu”, dit S. Ambroise, parce que c’était la coutume des pugilistes » (S. Thomas). Il essuie l’huile en prononçant une formule exorciste trinitaire : « Sors, esprit immonde, et rends honneur au Dieu vivant et vrai. Fuis, esprit immonde, et cède la place à Jésus-Christ son Fils. Eloigne-toi, esprit immonde, et cède la place à l’Esprit Saint Consolateur ».

Rappel du sens des rites préparatoires. Il s’agit d’écarter deux obstacles.
A. Obstacle extérieur, le démon : expulsion (exsufflation, 2a) ; fermer le chemin du retour (signations  et imposition des mains, 2d, 3a) ; force de la lutte contre lui (onction, 8b).
B. Obstacle intérieur, nos sens fermés à la réception des mystères du salut : sel dans la bouche : (délivre des passions pour confesser et goûter la doctrine de la vie, 3) ; salive sur les oreilles (écoute de la doctrine de la foi et des commandements, 7b) ; salive sur les narines (connaître Dieu comme un parfum, 7b).
II. Rites au baptistère (étole et chape blanches)
9. Le dernier interrogatoire
a. Demande du nom (cf. 1a)
b. Confession de foi : trois questions en forme trinitaire (Père créateur, Fils Seigneur et sauveur, Esprit sanctifiant).
c. Deux questions sur l’intention.

Pour recevoir le caractère (réception valide), il suffit d’une intention générale : « Même si l’on n’a pas une idée juste de ce sacrement, il suffit pour le recevoir d’avoir l’intention générale de recevoir le baptême tel que le Christ l’a institué et tel que l’Église le donne » (S. Thomas). Pour recevoir l’effet du sacrement (réception licite et fructueuse), il faut poser le signe sans fiction. Il faut donc : – la foi (ou la volonté sincère de la recevoir), car le baptême est une protestation de foi dans le Christ-Sauveur ; – la contrition des péchés (renonciation à Satan = ferme propos), car celui qui ne veut pas quitter le péché fait mentir le signe de la mort au péché et de la naissance à la grâce).

10. Le rite essentiel
a. Matière du sacrement = eau naturelle (cf. Jn 3, 5). Cela convient : à l’essence du sacrement (régénération en une vie spirituelle, eau-matrice = source de vie) ; à ses effets : l’âme est lavée (rémission des péchés), rafraîchie (mitigation du foyer de la concupiscence), illuminée (lumière de la foi = soleil dans l’eau) ; à la représentation de la descente aux enfers et de la remontée par la résurrection (eau = tombeau).

b. Forme du sacrement exprime la nature de l’ablution : « N, je [cause instrumentale] te [sujet] baptise au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit [cause principale] ».


c. L’ablution corporelle signifiant l’ablution intérieure = par immersion (le plus expressif de la sépulture du Christ) ; ou aspersion, (plus commode). 
11. Les rites complémentaires
(1) Pour exciter la dévotion des fidèles et leur respect pour le sacrement. (2) Pour instruire les fidèles (les gens simples, qui n’étudient pas dans les livres, ont besoin d’être instruits par des signes sensibles, comme des images). (3) Les oraisons, bénédictions, etc., font obstacle à la puissance des démons, qui cherchent à empêcher les effets du sacrement.

a. Onction du chrême sur le sommet de la tête, comme signe de la participation à la royauté du Christ, et pour qu’il puisse être appelé « chrétien », comme « oint » par le Christ (l’Oint par excellence). « Notre nom de “chrétiens” vient de là, de ce “chrisma” qui signifie onction et qui donne aussi son nom au Seigneur » (Tertullien). Ce sacramental opère en quelque sorte la conservation de la grâce baptismale : « La suppléance après le baptême n’est pas inutile, car de même que l’effet du baptême peut être empêché avant qu’on le reçoive, il peut l’être aussi après qu’on l’aura reçu. » (S. Thomas).
b. Remise d’un vêtement blanc, symbolisant la vie de la grâce, participation à celle du ressuscité (cf. Ga 3, 27). « C’est le signe de ce monde radieux et splendide, et de ses mœurs, où déjà t’introduisent les figures. Quand tu ressusciteras, tu te revêtiras d’immortalité et d’incorruptibilité ; ce vêtement annonce vraiment ces délices qui ne te sont accessibles qu’en figure, pour le moment, alors qu’au temps fixé tu entreras en leur pleine possession. » (Théodore de Mopsueste).
c. Remise d’un cierge allumé « Les étoiles de la terre rayonnent d’une lumière plus brillante que celles des étoiles du ciel. Il existe des étoiles sur la terre parce que le Dieu du ciel a paru sur terre. Elles brillent en plein soleil, leur éclat est plus lumineux que celui des étoiles qui servent la nuit. Les astres du ciel achèvent leur service au lever du soleil, ceux de la terre rayonnent d’une lumière plus éclatante, quand paraît le Christ, le soleil de justice. Les premiers disparaissent avec la fin du monde, les seconds sont plus lumineux encore à la fin des temps. » (Jean Chrysostome).
